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ACTE PREMIER. 

l'oe clumbre dans l’AppArUnnpat l« plus iuut d'un vicut pilait) vi^ni' 
lien. Arcbitcclure mêlée où le style sarratin domine. Vieilles Itpi». 
teriei ou peintures à frcMiaes. A droite et i giuclit-s le second plan 
tsi coupé. Oins ce ptio, à droite, une porte d'entrée; ù baucIic, an.' 
porte d'intérieur. Au premier pUn, deux consoles se lAisinl face. Sur 
relie de droite, un buste de Virgile courooné de lAurier.roie. Sur 
celle de Raoehe, uue sieiUe horloge, et près de U console, sur le 
driaet de la scène, une laUe recouverte d’un tapis et cbai^i».' üo. 

Lire» et de papiers; sur cette table, uoe lampe allumée ; dessous, uih* 
corbeille à papiers visible. Une autre petite table portative. Au fond, 
trou feoèires ouvrant sur use terrasse qu'on vwt se prolonger à 
droite et à gauche. Un fauteuil prés de 1a grande table, une chaise 
mr la droite, et pas d'aulrta siège». 



SCÈNE PREMIÈRE. 

ANGEtX), GARIFU..A«f«lo «tsuti df«SBl lerw^neov, Csrttu le lltai dvUwi. 
GARiru. 

Achevet celte bécassine, maître. 

AK6BLO. 

ie ne tnaoserai plus de bécassine, mon cher camérier. 



CARIFU. 

Appelex-nioi doue voire valet! Qui dit camérier dans noire 
KaUe, dit ofÛcier de chambre, et e» voire qualité de poêle, e'esl 
tout au [dus ai tous avci une eliaznbre!... Abl si voire père voua 
eût laissé eu béritage d'aulres biens que ses biens cooflsqués I vous 
babiteries votre propre palais et vous u'auriex pas élé obligé do 
louer an deroier éloge du palais d’autrui cet appartement encore 
Irop riche pour vous... inalheureuseineut!... No revvuei>vous pas 
à ce turbot que Boccace aurait félé? 

ANGCIO. 

Nott, mon valet. 

CABtni. 

Au moioi, buvea eoeore un verre de v in de Chypre. 

ANGELO. 

Non, Garifn. 

caiirv. I 

Alors, allumer uu de ces cigares de Trioslel 

ANGLLU. 

Nonl sijek commençais, je voudra» leûnireteela retarderait... 

OARtrV. 

Quoi? 

AR6UX», w laviau 

Uoo... moa départ. 
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f.iuim. 

dom* :dU'7-\4iu8? 

«V.MO, Itraal dr m (mck# uu |>pta| 

Je Of liais pa». 

. C.kUlfl • «-(itfinrlnKl le iiirnlM a «Imtie. 

Vous aecnmpagm'i'ai'je? 

ANCVtO. 

Si tu VmS. III |>r«a-J MT 11 gnnée UbU c« i)«i ni et *e nicl et 

4a*04r d« rWferaan pitu-lei.t 

casm-. 

Ahl ab! enrorc vos idées fuiii-bro*! 

ANOIXOi NiitiPHa»! t»a 

Ce ne sont pniut des idées funèbres, (tarifûl c'iiit mi grand 
amour des voyages, et... (neninni lepin^t chuge) mou p.i»M'porlost 
là detlans. 

CARIFt. 

Kt vous in’nppreoei reia (oui iMiiinemeul, do la l'a^i dou( vous 
me dirivi : tiaiüù, jo vais à In comédie? 

A^GKti>. 

C'est que je vais en etfei à quelque eoniédie,.. pour regarder der- 
rière in toile. Ri puis, vmU î)sm.*x lung(i>iii|is que jt- inib is celte idée 
pour iMMivoir l'eipriiiier tout boiiiieineiit, cumule tu dis. 

CIRIFI. 

Lt vos œuvres ioachevi-es? 



Tu le« Oïliras, et tu les vendias si tu |vcus. Je (e tais&o tout iri, 
cVst >igr>é. In; papier est là. 

AiRim. 

lt est vrai, seigneur poète, que, vous mort, vous vales reiiP 
pnurceol déplus, r'esi quelque clioseîet je vousmiiervie... mais.,, 
je lie vous crois (uis plus lubusto que moi ! je |m.*ua vous arrnelier 
ce joujou. 

Ahm;u>. 

M'an-aciteras-lu ma résolution? voilà l'orrne rertaiiici To piMi« 
sui'veillei’ comme un romUmih- à mort Ion eoiMlsiiiné à vivre; 
mais ça (ennuiera bien, timti pauvre Giiritù, loi qui l'es linttitiic 
à aller tous les soirs au café Rlui iun!... M (niis, quoi!... (a paresse 
cédern au sommeil, et alors qui m'einpèdiera d'aller iireiendre 
dans les flots bleus (le notre Adriatique, ou de mVlanrrr ilans 
l'ineunuu par ee bolcon ? ou de serrer ma rravatc uu peu plus fort 
que de coutume? ou de... 

flintrc. • 

Hais pourquoi vouler-vous mourir? 

, AM'.FUI. 

Pourquoi? Ab! voilà une idee bizarre que de demauder à uu 
bouillie pourquoi il se lue!... 

cvntni. 

Ktcusez mon indiserélioii ! Tenez, je renonce pour vous à aller 
ce soir D Florian!... cl je vais vous servir d'un ciifé tel que, voire 
muse aidant, vous entendr«‘t cbaiitcrcu vous des JérNMfcms (fèff- 
vrets et des RoianJs furUujr. 

A^C£LO. 

Tu tiens donc è ce que je vivo !... 

OARIFU. 

Ça ne me serait pas désagréable. 

A5crxo. 

Tu e« deveau bien contrariant! 

OARII't, «ia>rettBl II* mU. 

Je serais aise de savoir pouiquot, voulant vraiment mourir, 
vous ui’eii avez prévenu. 

ANOFXO. 

Ab ! parce qu il y a dan» uos natures uu misérabie besoin de 
parler et d'agir comme sur un théâtre; nous acceptims U vie 
comme qo réle, et nous vouions mourir en beaua comédiens... 

(ÏARIFtI. 

Du mumcDl que vous me faites public, j'ai le droit de sifller.,. 

aRou.0. 

!»ifno donc, foule iiisolento t 

CAtlIFV. 

Non! pour m’ai éler l'envie, mlites-nvii donc votre dernier 
■oooet ? 



A\crto. 

Non, Ganfii ! assez de soiim-ls !... A quoi bon |L*j sonnets la 
IHMSie, riiiicurs ? 

AVaiIT, A pin. 

PutMc qui refuse de dirr ses vers ; homme bien maladi»! {at«t.| 
A quoi bon ? Oubtiez-vous celle pensee d’un |Kieh; français, que 
von» avez Hotee jKiur qu'un s’eu souvîul mieux ; 

La Ditloo t«t UTi flA*ire 
Oà (ntit BSttn IWit MO trATAi}. 
bt pronJ plsra, pont )e csiiduira, 

Aot »iu, i i'aacrr. su g«mcn)Ail. 

ColSB* UB pilot* toui lt» votI«t, 

Lot yodz poHai AO Orntoioat, 

Lo port* dAn« lot tioiltt 
Lit lt i’fatBiiii du batiment. 

(/I rxtil effrir Ueoftà Afgth.i 

AVr.ITLn, MM lt preiulft. 

Itah !... les paAtngers MMil des idiols; le navire it'avancc point, 
la mer ntViiiniie. Je ne liens pins è faire le pilote, et, pB»s.q;fr 
obscur, je u>e jette à la mer! Allons, fais-moi lesadicut, et v*> 
l’eu!... 

CvHirt', «'nrliAiaiket p*B A pes. 

Par la corne des doges! vuilâ une eiorbilaolc folie! iBMtltcak'.) 

Atteixo. 

Miinsieur mon valell 

AARIFO. 

Je ne suis plus voire valet! je tedeviens libre citoyen de FV 
nise ! et noble, vous le savez bk‘D , d’une noblesse qui humilie la 
vôtre I... 

AfW^IXO. 

Je le sais, montieigneiir! 

(•ARtfT, t'tB'UUkl. 

Je rrnyais servir un être digne de moi ! Je m'élais placé en marge 
de sa vio, espéiout que cela iir«muserail do le regarder vivrc.cl 
Toii'i qu'il s'interrompt déjà, et s«' sauvedevaiil son avenir, comme 
U 1 I marchand devant des ét-héaiices!... S.inv fq'ard pour moi qsi 
avais pincé mes jours daiui les siens, il m’i iiiporle iinm •‘'(wir; il 
m’(‘srnH|ue mou plaisir ■ J'ai bien le droit de crier au voleur I 

AXAI to. 

CVsl doue bien origîual dr vivre?... 

AARll I , 

C'est dmic bien nniivè.'ui de iinnirir? — Je voudrais encourage 
voire fanlaitie; mais qutd sens a-l-etle?... Vovutis ! Ne |>ouvrz* 
vous plus boire de viu? avet-vuu» volé un pauvre? avez.voiis u8 
trop gros vnitre? avez-vous trahi raintlié? avez-vous renié volrv 
mêrr ? êtes-vous mort à ramour? NonI rien de tout cela ! Mais b 
monde ne s’rst )winl a.ssez ort upé do vou« ! Il a bien fait, toni- 
bien de inoiisirrs ne façoiinot-oii pas en s’occupant lmp des en- 
tants!... Or. vous êtes un enhiiil, seigneur Angelo, votre Jeiiinvc 
ir< st pas seulemoiit romm■-nlé4^ (Ju'ou se tas-e usurier ou baie- 
leur, danseur ou pliilosopbe, qu'on se iiurie ou qu’on se lue, 
lorsqu’on a. comme o» dit, brûlé la rbanddte par les doux bout», 
e’est cbarmant ; iu«tis votre cbandellv à vous n'est pas menu- en* 
roru alUiinée ! 

AV.IXO, te kTiM, 

A défaut de chaire, voulez.vous un fauteuil, mou lévéreod?... 
(tiarru , FbhvviuI, Abc^tW iPflt <MnM. 

l'aree que vous avez ru un drame silHé et un livre invendu; 
parce que vus premières malticsses vous ont ahand<mnél voai 
ei-oycz avoir épuisé le m-vitumr!... Mesquine naiiêre!... (oo mi«*i 
MIT mauau» AU ovbar*.) Qu'iiiipoite doiic ic succès, si l'on a le gtiiie? 
et qu'impurb* la (eimne, si l’on a l’amour? Chaulez puur vous 
entendre ! aimei pour être annnireui 1... 

AKCU.O, fr«id«*ie»t. 

Poursuivez! 

luairi', m 

ICI vous êtes à Venin', FCxerlIenee! à Venise où le printemps est 
si pressé de revenir, que re soir de lévrier est d’une douceur d’ete! 
(aiiaai a U Voy«>x-v»us le* r>ç.'Hles d(>* pdais qui ^’a]lnlnelll, 

etiti-iidcz-vous 1rs M-rénades que le* barfjue'i pnimèiioiil, sentez* 
Vous les scies paifums que la mer nous envoie p.ir bonftées dans 
ta biisL-? Os4-zdonr dire adnni à retic vie qui sourit, qui cbaiitect 
qui i-mbaume ! Allez, allez, mailro, croyez uu peu votre Uiriiût 
et p<iur mourir n’ayez recours qu'au moyen le plus simple, le 
plus doux et le plus sûr ; vives 1 
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A?(CCLO,qtii 4 »»•(< U Ifoat 4iD« wt r«lsT*it UUu. 

Trrà-bieii ! Mais) si c>sl |>ivciscuipiil en \ieu\ muyt>ii.|à qui 
ui’onnuR*?,.. Sür Je me disli-aire eu me lueni, je me lue; rien de 
f»ius Ualiiri‘1 ! (LiMuaiqiM mim.) 

GARU't. 

Hien de (dus oalurei qn’uue ! Consnilex ou moins h re- 
l^lcr cclIoU... lui'z-fotis... U-uei, daus qiiiuse jours, au car* 
uavai. 

A>CLU>, 

Ça n'ourait pas Tair sérieux. 

GARini. 

Eh bien, dimanche (^oebaio. 

AKCILO. 

On ne deil rie» faire le dimanrbe. 

OARIFUy NOBUtnl U p«ad«t*. 

Il va être neuf heures ; c>*t ridicule de se laer i neuf heures... 
l'heure nii le^ eofauU ^oiit se coucher 1 AUriiJi-i à niiiiuil; voilà 
une heure •cfilue et disliugur^ !... Ah î ^ous lu'actordere* bau «• 
trois peliles beurcs-lâ f 

AKOriA. 

M'as-lu >u charger cepUloIel, Garifûf 

GABrFV. 

Je Tai vu de mes yeus, de mes deux beaux yeux vu ! 

ANfiEJ.O. 

Ta belle iotelligeuce adniet*elle qu'il contrenik' d« quoi tuer un 
boimiK'? 

GARIFt. 

Surabondamment ! 

AMCCIO. 

N'importe quel homme? 

GARIFL’. 

Je u'bésite pas i l'alTinner. 

ANOetn, bwaat <i« |« «a (••o. 

Eh bien, ne remue pas. 

GARIFI-. 

Par le lion aile ! (|i m >«*« pu u SnMt«.} 

A.SCILO. 

Kiifisi!.,. (rrtuBi C’fsl sans doute un bal qu'il y a dans 

ce palais... Voilà un basaid bien rourlni^... 

OARIFG, «• dekor». 

Seigneur Augelo I 

AROFLU. 

Ouoi? 

CARiro. 

Je vous pK-dis que vous ailes vous manquer... vous vous em- 
porterei une joue cl un œil, vous o'aures plus le godl de miMirir... 
et vous vivres très-vieux cl prodigieuM>rncut laid ! 

ANfitLO, Muriuit. 

Boq serviteur I [ri«» Rms.! Uervi I 

SCENE U. 

AKGELO, M«i. 

Pauvre Ganfùl U oo voit que mou drame sifOé, mon livre di^ 
daigné, mes maîtresses intldèlcs... il oc voit pas qiiVii ce monde, 
lumbé d.ms la main des inéchaulB, la vérilé se crcIk*, la pudeur 
agonise, la vénalité triomphe!... Il ue sait pas que c'est là co qui 
méfait mourir, épuisé d’indignation, rongé par le seolîmenl de 
OHin impuinancel... Tu le sais, loi, mou Üieul... (Asm «m courte 
Allons, j’ai vidé jusqu'à la lie le ealkc que j’avais reçu (Jeio 
jusqu’au bord; je suis bien libre de le jeler sous la tablel... lia 
MetiqiM r«p>r«oa.) En Vérité, «Ite nuit est pleine de chariiics ratl- 
teurf... des dansi^, des musiques, des chansons!... Esl-cc que 
Venise se réveille?... I..es barcarob cbanlent-ils encore les vers dt* 
l’Ariosle ou du Tasse?.., 

DMA roil, ffAMlAar. 

gfO,,^a«ca, Un'j«u\ 

l. 

Aimootl Mt ToBiJe Kubioiuaom 
Ou V«oiM victorl<rat», 

ÜB jMT BADlriL, COffllBB VéClUt, 

Sm charoc* an*! 

Alaoai ! lUna locité daa doRW, * 

U a'sst pin* qa'aiM h«nr« aux Reriogst, 

L’Uun d« bain 4 M LSlbét 
La vutupUi I 

[La HiMijM wiUinw.l 
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AKcrra». 

De mes vers à moi (...Mais, l'ello jolie musique... je la redonnais... 
Je me souviens... je me souviens qu'un soir, assis sur le quai ilrt 
Esi-Uvum, je n-garUais avec amour ma cbere Venise embraM’e çà 
et là par un lent cuuilier de soleil. Ucvaul moi des groupes pas- 
saienl, se rèndant au Üdu, et <ur l'eau se iToissient les fpnuloles; 
l’une d'elles cachait des mutitieiis jouant l'air qui me revient là 
ce soir !... Je me .vnlais bien, mon cœur bailail u»us des innuences 
beiireuses; et, oaif comme un eufanl, je m’écriai tout à coup : « 
viel la vie! • A mon élan d'ivresse, une Jmiie flilc t« relouriui. 
Ah I c était la vie elle-iiième ! Elle sourit... et passa, taudis que dans 
la gondole on rvdtsail cet air,. . ccl air qui semble plourer on chan- 
tant... (Br«H|BriM«( Aprn va coart Mj<Bce.) — Si je vivais? 81 j'altais IlIC 
meler à celle fêle? si.-^tK» Munaau) — Voyous, me tucrai*je? ou 
irai-jo au Iwl?... — Ahî je me fais piliél (n m r»h ei r«f.rraA um 
araM>.) Il esl neuf heures moms quatre minutes, quand l’aiguilla 
sera sur le chiffre même, je pres.y?rai oe peli! ressort el... — Po- 
sniis-uou'i de taenn à pi évenir toute chute disgracieuse... — Je suis 
bii'ti ainsi... Adieu, terre banale! auberge m;«î hanliVf... 

(Rriil W<irvf comaivorcal • iiaW. ADf*4n («m la bovrli# ■!« jiitialel iu( H>a fmai. 

Ob thiei'* A U q>'aa oana ('mque auMiAt, ai oauf bt»m a‘«Ai pai wtitnA 

q».'*A a ta aotrci u««i «.iquc* Ru ,||« |«|,| s*r, «iéta«l, mmU, al «*ai 

panU cAaraiai>i. AAfti» la lè«o.| 

SCENE III. 

ANCEI.O, KOSA. 

RUSA. 

C’esl vous, si‘ignenr, qui éles le poêle Augelo? 

ANOEXO. 

Oui, madame. 

ROSA. à put. 

Il Ml hou Monsieur, je suis la princesse Ross.,. (u*ni<iiM> 

AROIttiO, lut t>aaçaat «ti aifa. 

La prturevse... 

ROSA. 

Oui, monsieur, mais... panhui! Aveequoijouei-\nus doue là T... 
In pistoirl! vous clici (leul-èlre en traiu devous tuer? Esl-cc que 
je vous dérange?... (nu ptwdu |k*i»Ici «a psMe a BawW.) 

A.VfîXU>. 

Uc tuer! moi, pourquoi donc? Croyes bien, madame, que je n’y 
ai jamais pense. 

ROSA, a'aiMTant. 

J'eusuis ravie. Monsieur, j'aiqiiilié ma priiiripauté... cl je suis 
venue à Veuise eiprès pour von» voir, (uia lai Moue «a n^,) 

• ARGUAI. 

Moil 

RUSA. 

Je me suis mise eu route ajH’ès avoir lu un volume de vos vers... 

AROLLO. 

Vous avei lu... 

rora. 

Oui, mnovieur; mais, par pitié, soyes un peu plus assis! vous 
m’obligea à tenir constamment les yeux ea Pair, et je vous dev rai 
undeecs lourdsmaux de télequ'oo emporte des galeries de tabiraus. 

ANGELu, A la gaoclM da Bms. 

Puisque votre altMse le veut... 

ROSA. 

J’avais ouvert votri* livre, monsieur, rom me si j’eusse voulu 
enteiidi'c saus danger des paroles amoumisM. .àprés beanmiip de 
plaintes três-liarinonieuses cl Ir.s-vsriées, votre livre m'of- 
frit le sujet que je rtierehais. Selon vous, monsieur, les rœiirs 
sont égaux devant l'amour; mais, itjoulei-vous, il y a panni eux 
une nrisUtcralie; et vous, seigneur, vous avea cherché sans cesse 
un rœur (utricieo. 

ARoeu». 

M’en Uànics-vous, Altesat'? 

ROSA. 

Non! Je me blâmerais moinnéme. Enfin, vous aceuses l’hunui- 
iiité, les limnaincK partictiiièniiienl. Vous prcucs à lemoiu de vos 
déccjilions les angi-s el 1 m élnile», le» Heur» el les oiseaux, tcuilu 
la terre cl tout to cicll El vou» vous éiTicx que l'amour 
UBt daniiAra Iom b r«j>tté w« aitat. 

Pmu •’eoToIat aux cibcu, »t a'aa itiKunSri piu! 

Muusicur, ce o’esl pas vrai. 
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1^6EX0. 

U«d>roe... 

«ou. 

Ce n'est pas vrai, puisque me voici. (biUw i^n et «• ao- 

leh» tint i<p4Tiiii te lèt* ium.) SeigOfur Angetn Darovêto, je suis souvc> 
raine absolue dans mes Etals; j’ai vingt><icus ans; en niui, tout 
est libre, mon coeur, ma main, ma voloiiltf; ma fortune enrichit 
quatre intendants; j'aime la poésie et je crois que je la prouve; 
je suis une 1111c un peu folie, comme vous le voyca, et Irès-hon- 
nèle, comme vous le verm; moi aussi, j'exige un cœur patricien, 
et en attendant que Dieu me t'envoie, je inc sens devenir laide, 
vieille et sotte à force d'ennui I ' 

A>C£|.0. 

Princesse, je... • 

ROSi. 

Vous in’ioterromprei quand j'aurai fini. A la lecture de vos 
vers, l'ennui s'csl sauve, l'espoir est venu. Je me suis juré de vous 
connaître; j'ai voulu voir si j'avais rencontre dans uu vrai poele un 
homme digne de moi. Il m'a semblé charmant de tom^r cher 
TOUS à la fa^n du tonnerre, et glorieux pour ma royauté d'offrir à 
la {KK-sie la moitié de sa courooue; si bien que tout à rhenre, j'ai 
quitté le bal qui te donm* dans ce {wlais, et... cl mu voilà. Main- 
lenani, nous aiiiierons-noust Avancerous-iiout dans la vio au 
bras l'un de l’autre, ou cbacun de nous retourui.ra*t-il à son imle* 
ment? C'est ce qu’il nous faut apprendre: pour le savoir, pendant 
quelques jours faisons loyalement loule ensemble... Veutex-vous? 

ANCELO. 

>'ous avex eu là, madame, une déplorable idée! 

nos*. 

Yraimeutl 

ANCLLO. 

Uaia, madame, je suis do ceux qui dépensent dans leurs œuvres 
le meilleur de leur âme et qu’on ne peut aimer que de loin!.., 
nos*. 

Si bien qu’aprvu être venue, ee que j'aurais de mieux à faire 
serait... (xil« fMl u «MveiMiil cuorB*' f«Mir.) 

ancELo. 

D«^ loin, à travers leurs œuvres, on voit les poêles comme, parmi 
des rayons, les anges de Haphaêl ; purs espriU sans corps, avec 
une tête qu'on se figure charmaulc cl des ailes iiiiuiaculées. Vus 
de pri*s, les poètes sont des hommes comme les autres, beaucoup 
plus laids souvenu 11 y en a qui fument nuit et jour comme des 
volcans mal élciola; il y eu a qui sc grisent comme des portefaix; 
il y «fl a qui aiment des femmes dont 1rs portefaix ne vuu> 
draient point, et sous l'habit des meilleurs on ne peut pas soup- 
çonner des ailes; vus de plus près encore, ces anges-lè sont vani> 
leux, égoislcs. irritables; ainoumix, ils divulguent leur amour en 
des sonnets que volonlicrs ils vcndeul; malheureux, ils trafiquent 
de leur mslbeur en romans ou en drames, et comédiens toujours, 
ils sauraient tirer un effet saisiHaut du dernier cri de leur pcrci 
Prciicx donc garde, madamci... Le poêle, ee d’osI pas l'idéal, lo 
grand ciel, rimineuse nature, mois le miroir qui les reflète rosi ou 
bien. . .0 vous, que cemiroir attire, comme une aventureuse alouette, 
oinoureusc d'infloi, u'eu appi'ochex pas! pent>étre cacbe^l^il un 
piège, des laoola, une glu perfide... Prciicx garde! et par amour 
pour l'infliii, par pitié pour vos ailes, allez plus loin | votez plus haut! 
nosA. 

Vous êtes, mons'ieur, d'une sincérité rare! En fait de richesses 
d’âine, vous n’avez donc pas tout dépense? Vous venoz de me 
faire peur pourtant! Mais, voyons, ou peut s’en Qeràvous:ce 
n’est pas de vous-même que vous avez parié? isticscc 4'Apt«l«.| 
Vous ne inc rassurez point? [Noa«eas «Imee.) Je vous remercie, mon- 
aiaur, vous avez êclaicr un abîme à mon Imprudence, et c'est en 
m’eu écartant que je puis recounaltrc un si grand service... Adieu! 

ASGtLU. Il bit on pM |»«ir la «t t'anfU. 

Adieu, madame la |»rineesse! (*pm no i«u <raé*uti9o, rom 

La MiiqM rtfresS ■« S«aon.) 

SCÈNE IV. 

ANGELO, M*l. Il lui ncoN «m p«( «an le b»* cl ra«l«»t «■ aiMtil : 

Partie! Elle est partie!... El pourquoi l’aurais-je leteiiue? (Repre. 
ust Wà pitulH, A lUt d'n M fran|w audiisal.) Ali(UU, il fsui espérer 
qu’on ne va plus me déranger, (o* rsuod efaaaier >« detAn b voii d« u 

KdMll.) 



II. 

Aitisasl Ua Jour ao }riad dœ i^rw, 

Nos eoeurs, choad* «oew ma ba sarincs, 

VocMtehl toi Reri&u dc« Iwaia 
Leurs dMatars piMral 
El, fSeosilAal Im clianpt noVotus, 

Ils reroiit abonder les rosM, 

Po«r cauroBDW en d'autrua joun 
D'mUw anours l 

AMCELO. 

Eooore de mes vers! 

VOIX CORFVSES, M dabors. 

Bravo I bravo! 

ANCELO. 

On applaudit 1 je ne mourrai donc paa sana vous avoir entendu^, 
6 bravos, menue monnaie de la gloire. Mais qui donc a pudireees 
vers et fait à uia dernière heure celle auinùno de plaisir? (ee«da»t 

^a'il sa *m la iriruM, Hoaa repanli et s'auiad à draiie. AogvU l’ap«tf*ll »o i«- 
saaaat ca K«ue.) 

SCÈNE V. 

ANCELO, KÜSA. 

ANCELO, UassaiUaai si * pari. 

Ellel... 

HOSA. 

Partlon, monsieur, j'ai oublie mon masque, là, sur eeUo table. 

ANGIXO, k prcaaat «1 ctiercfcaat niHiie, «a U gardaat daas m ottio. 

Je ne le vois pas, madame. 

ROSA, eui le voll bl«a. 

Cherchez bien, je vous prie !... J'ai longtemps réfléchi, seigneur, 
à ce que vous m’avez dit (aotAt... Tout compte fait, j’ai moin» 
peur... vous ne pouvez guère être aimés de près, vous autres, e*e»l 
vrai! mais U y en a tant qu'oo ne peut aimer, même de loin. 

ANQELO, i part. 

Ah! pommier d’Eve la Curieuse, les branches s’étendent par- 
tout! (usm, es rccoBMuauli m dttiracuoa.] Ticos, mais le Toici cc masque' 

ROS*. 

Voua croyez?.,, (uu le prend; km dret M recardeni (a tiaai u pco.l 

ANCELO, braf^scwai. 

Çà mais!... suis-je éveillé au inoius? ce qui m'arrive la eat ai 
iovraisemblablel... N'étea-vous pcùat une apparition, madame.' 
(S'cmparaai d« U nUa da Roh, ) Non! c'est là une main véritable!... et 
vous êtes bien une femme?... 

R08A. 

Autant que les chrysalides sont des papillons ! 

ANOEIO, rtenUn*. 

Mais ce n’est paa tout, grands dieux! vous êtes uoe souvemiito’ 



Oui. 

Hichc comme l’Orieot ! 



ROSA. 

ANCELO. 



Enviroo. 



ANCELO. 

Et moi, je ne suis riche... que dans met rimes. 

RfOBA^ *e leraat. 

Ch bien? 

ANCELO. 

Eh bien, ce n’est paa entre nous que peut naître l'amour!... tnie 
fois né, il ne meurt paa pour des questions de rang ou de fortuzk' ; 
mais an gmno tout peut rctouffer, surtout oes quesUona-Ià. Le 
inoude calomnie aisément les amoureux des beautéa millionnaires ; 
moi, par peur du soupçon, je me aoupçonoerais inressamment 
moUmèmo! ivre d'amour, Je me demanderais encore si je ne suis 
pas infâme! 

ROSA, t pan. 

C'est une citadelle que ce poéle-Ul (b*m.) Msis, inooiieur, ce 
n’est pas ma faute à moi, si je sui| née princesse et riche. On a 
chacun ses petits défauts. Tout le monde n’a pas le bonheur de 
counaitre celte porte nommée la misère, aous laquelle le génie a 
pasaé souvent. Et puis eoûo, noua aimervns-oous? c’est eooore la 
questioo! 
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ANcri.0. 

Ab! ini«u« ûât valu, lenet, ne pas inc révéler qui 

lous étêsl 

ftOSi, arriviDl à !• catm. 

<^ui je suif! qui je suis! sous inVsaspéi'ei A la fio! et je vais 
TOUS le dire qui je suis. 

AKCELO. 

Altesse I 

HOSA. 

Comédienne, (a sut.) Il le vent. lH»vt.) Comédienne, s'il vous 
piatt... je SUIS... je suis la Itosalimle. 

ANGEliO. 

Vausl... 

nosA. 

Ne vojes-vous pas que je o'at' ni la majoslé d'une princesse, ni 
ta rcaene d'une fille de haut rong! Adieu donc U princcise I je ne 
luit que la Rosalinde, rien do plus! 

a:«cclo. 

Voua êtes charmante! 

BASA. 

Au moins, j'ai commencé par bien jouer, n'est>ce pas? Ah! ah! 
abl TOUS avei failli croire à mon altesse!... Mais c’esl bon pour 
une fois! et je 'jure bien, messieurs les poêles, que vous ne m’y 
prendm plus!... Ab! vous me guéririexde l'ennui comme la né- 
vralÿcgu^it de la migraine. 

A?(GLLO. 

PrinresM! 

ROSA. 

Comédienne, encore une fois! mais qu’importe, si vous n’etes 
point disposé à m'aimer? Quant A moi, l’épreuve est sofnsante, je 
veut dire que j'ai asses joué de mon ràie pour me convaincre que 
je ne vous aimerai point... Donc, je vous quitte, je retourne au 
bal. (s« KfreMai.) Pardon! à mon (béâtre... Adieu, monsieur; 
gsrdci votre amour à la muse, elle seule a ce ctrnr patricien qu'il 
vous faut; pour moi, je lirai peut-être encore des vers, msis je 
u'irai plut visiter ceux qui les font, je serai plus sage. 

AKGCLO, arrilut BoM qi»l i« à partir. 

Etmoi, je vais devenir fou! oui, mon cerveau va éclater, madame, 
si votre ironie n'a pitié do moi! je l’ai comprise celte charité divine 
qui TOUS changeait en comédionne pour que ma fterié n’eùt A 
craindre rien. No parles donc pas, jo vous en conjure! nous nous 
aimons déjA, puisque nous nous sommes querellés; et je la bénis, 
cette querelle hAlive qui nous fait connaître un peu plus têt l’un A 
l'autre... Dans notre ciel, c'est l'orage passager qui, A peine dis- 
sipé, laisse la terre toute en fleurs! Madame, au nom de l’amour 
rêvé, prêt A fleurir peut-être, ne partes pas! 

aOSA, è part. 

Ce que c'est que rélernclle boaue mine du fruit défendu! (mat 
et tatiMt la maJa * Aai^ie.) AUotis, c'csl bien *, et voicî iioire traité 
pour aujourd'hui. Vous suivrexmcs volontés; jo suivrai les vôtres. 
AMGUX). 

Accordé! 

BOSi. 

Alors, permellex... (apiwUdi.) Foraboscot 

tfaratmea pantt k la pArK «frairila «t avtpM ualSaiMal U iAt« ; isr «a fwta de 
a^w*. il approeb». Fniabtara ni aa baninia eaiiw daai S|«. pnn«ar it'aar pb;»io< 
M«.« paîtra* $ t tb*<iae otiJrr <)a'a r«t»<t . Il banmi» «ae *a J*ai ttUalaa la plat, 
ilbMM la ifte ea«»v trÿ*<t>nfa« dree qa'il riealdadtrc; pal«,ocbaat taa «M*|a 
»«* n Mi*, il gafM b part* «a loaitunt ira ■«raille* «t *ort de platca phi* be*W«i.) 

SCÈ.NE M. 

Les Mènes, FORAROSCO. 
nosA. 

Foraboaco, deaeeods au bal et prie b Cléosina de venir me re> 
joindre iei; monte en même temps des flambeaux. 

FtHtABOSCU. 

Mais je.., (AptS* h paUcAim* l»dit|*é*, il «nrt dao* a* M*U* ioesprl- 
■aU*.) 

SCE^E VII. 

ANCtlA ROSA. 

ANGCLO, Mqait. 

Qu'alUitHl donc répondre? 



nosA. 

Rien ; il n'eu dit jamais plu^,.. r.’est un serviteur xétè, précieux 
vis-à-vis des quc^lionneurs, et mi pou timide... Itcpreiious. 

A^CElO. 

Article deux? 

ROSA. 

Amis dès A présent; ninanls des qu'il plaint A Liiou; nous se- 
rons époux dès que je voudrai. 

ATIOFXO. 

Accordé! 

nos». 

Et quoi qu'il arrive, alors mémo que nous serions... mariés... 
nous resterons amis, n'est-ce pas? 

A7Tcri.o. 

Amis A toujoursl Est-ce tout? (s*r «n gme aiiua*ui <b hom:) Ac- 
cordé! Et... (lui Saluai b intis} je signo! 

Sef-NE VIII. 

ANCFJ.O, ROSA, FOIlABOSCO. 

(faratntra tirai d« («paraître lalii il* d«n**Uq*r« parai letipirt* d*«( périrai dr* 

flaobraot. Il *rm«aa moaent au Aafrl*b*>*«b (Mia de Boa. Abi*,<WDno rm 

roagiuaai, il mat la mai* dmal **« jirus i i**nn, Il dit «Ta* alrcraliibft) 

POBABOSCO. 

kladeiUOisHIo... (tl ncab iWi ea Saianal U tél* *V u'm* ta dir* ifataa» 
ROSA, A A^iRb. 

Ne faites pas allcnlinn, seigneur: il veut dire que ma Cléosina 
va se rendre A mes désirs... N'evt-ce pas, Forabosco? (F«niMMc« (wi 
D* tipM) iixnaaiir; R.»* r^praad:) Forahosco, monseigneur Angt’Io, ehex 
qui nous sommes, est mon ami, mon ami cher; il peut devenir 
votre souverain et te deviendra sans doute... (se Rioiiratat «n i*« 
doiMtüqa**.} Que tout le iiTonde de ma maUon ail pour lui, comme 
s’il régnait déJA, des respects profonds et des dévoneinenis tout 
prêts. Vous, avant tout, soyex ce que vous in'avcs promis d’être : 
empressé, agréable et Joyeux! 

POBABOSCO, a'iMllaaat «I l'approrfint d*A«c<b (oaM «s chercXial a* ciel *• 
qu'il va lui dire. 

J’ai vu votre dernier drame, Evcellence; a-t-on sifflé, mon 
Dieu!... Recevex mfs complimeiiU... (Ai«eio t’iiKiiae.) 

ROSA, A ADirelo. 

Mon ami, votre bras pour redescendre an bal. 

ANCCLO. 

De grâce, chère princessel... dispeniex-moi... 

BOSA. 

Non?.,. Eb bien, comme l’arlirle premier dit que vuus ferex 
mes volontés et que je respecterai les vôtres, vous D'irei point au 
bal, c'est le bal qui viendra A vous. 

AdCELO. 

Quoi, iei? 

■OSA, noatraut la p*eke. 

Il y a bien une autre sortie par IA? (iiM*n**ui arfruuur d*Aopeb.) 
Forabosco, que IA aussi tout soit Iraiislormé ! Uéosina, va choisir 
ce que le pabis ronlieni de plus précieux en meubles et tentiiros, 
marbres et brontes, livres et tableaux! (Rapp«iaDt Poraixww q«i iMuit 
at*c «« (nin** onliktir**.} Partout des girandoles chargées de bougies 
roses, partout di s arbustes en fleurs ! des fleurs A en joncher les 
(apis! des lumières A faire pélir le firmament! Qu’on voie ruisse- 
ler les vinsd'Imala, de Scyros et de Samos ! Qii'cki dispose des 
brasieris dans les corridors et qu’on y jette A foudre l'ambre le plus 
pur ! (RappeUni c»t»rc Paraboaro.i Enfin, qu’on apporte un domino A 
monseigneur!... 

PORABOSrX). 

Altesse, je... (ll lulbuti*, balM la iMr et tort par la |»iiclie aslvi par d«^a 
dMtMtiqa** CI «• dMuni dr« uenw de la caorMia* la phu «î««.) 

ROSA. 

Quant au masque, vous me ferex la joie do prendre le mien, 
mon cher poêle, (ail* I* i«i oa>«; il I* proHi.) A travers, j'en suis sûre, 
vous verrex la vie tout autrement et... si vous voulex, co rnaaquo 
sera iio signal entre nous. 

ARCE&O. 

Un liguai 7 
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lUHiA. 

Oui; il •« peut qu'iiprè» (oui» iimif nVn rciliooA qti'i l'ainitic... 
Or, itou» aoimni’» d’honni'li » gfu».. t-h bh'it, quand %o(r? rontr 
TOUH dit a que %ous ne pouu'j être mon epou», t'aini me reodra 
le mnMiUf de l'aniaiit; v(Kiloi-><»(uif 

ANOFLO. 

Domicz! Je le garderai toute ma viet 

•(M.A. nte clmcba d«t jreat. 

Je délire pouvoir gonler oumî I(ing1em|i»... ? Tenez» eeltcariiie. 
(Riirp»-iiii ta pHtnUt mr )• Kllr aura uilrr inoft niaiiiA la 

«igniliralion que ce ma5que tlaïut Ira vdires. Je vous la rendrai» si 
je ne puis vous aimer que d’amitié. (eHe la n«« «*■»• nu au*A«rr» ta», 
iws-tiia à M raiaiwe. Farahotm leparaH. h««> repirud,) Fendant que llies 
ordres aVuTuleront, nous ferons une promeuado sur IVau, les 
otusiqiics nous suivront. 

AMOKLO. 

Vous voulez eucoco... 

sinsA, 

Je veux que relie nuit prenne pUee dan» vos plus rhers sntivt>. 
nir» ! Je veux qu’au relnur du Mtknl, vous ayez retrmtvé la foi b 
votre art, à l’aveuirl surtout votre ivliginn aux feiiinies ! i.l si tr 
malin vous ne pouvez redire eiimre Ira liyniiies que !e Ihiiilinir 
apprend, je veut que vous recommeueiez à chauler toules les 
cbaiisuiis de l'rapoir ! 

ATlOt LO. 

Kh bien, soit, je veux m'abaiiduMner à la vie, savourer la vie, 
chauler la vie... 

sa'’\E IX. 

FORAIiOSCO, IiOS.\, ANtiELO. (iAlUFl’. 

OABIIT, Milrinl »ni ini'U. 

Baht Fl moi qui viens dn roniiiiniulpr un si yoli cercueil ! 

A^£LLO » Lm. 

Vous êtes un pleutre! 

CARIFV. 

... En bois de rose! 

AROFLO, bM. 

... Un plagiaire I 

evRtm. 

... El de retenir despleureurs... 

AHCrLO, ki(. 

... Un pantin I [il rcloanM> s Snu.) 

CARIFO, rli»nc..4al <l» inn. 

Ingtaliliide humaine! (A|Mirr«v«nt ium.} Oh! oh! la ruudrojanle 
beaule ! 

nOSA, A f«rl. 

t,iuel est ce cavalier? 

AJIOFIjO. 

Garifii, saluez madame la prinrrase Rosa. 

« r.vRiii. 

Madaim* la princesse! (a Une princes<«! (h»i èAofrio.] Pré- 
senU r-moi donc ! {Ascrio i» <^«r» «*« lai t<j-itiAr*.> Ou JC 

disque vous voûtiez vous fu(>r. Vous vous portez si bien que vous 
serez lidicule. 

IIOSA, tiM, lU (Ot'* d'An^pln. 

Ne me ferez*vous point cuoiiaitrv votre ami? 

csatFL', h*«l. 

Je veux, maître, vous lire ri-pUaplu’ que j’avais romposn- pour... 

AMEIO» S»ai«l titHMal. 

GardivU comme une «auvre d’art, puisque tu renmtees à inuu- 
rir. 

CARiri , ttupebO. 

Moi!... 

A^AEtO. 

Altesse» pormidtez moi de vous offrir nurneamérier. secrétaire, 
inlritdaiit, majordome, maiire d'IiAtel, valet de ehninbre, laquais 
ci eniireur, Ifemile Gartfù Anafe»lo de’ Anaresii, descendani di* 
rect de» AnaftHli entre U-squels brilla le premier di^o de Venise. 
(rhii«mH»p*s*-) Ç* ma», esWee bren vrai que tn descends des prc> 
miers doges ?... 

oxaisi . 

Par les pigeons de Saint-Uarr! j’arriva loni droit du aeptième 



ciérie! Aussi vrai qu'en ce momeiil le dernier des Foscari court 
1'lt.ilie avec uik> troupe de bateleurs» dan» laquelle il joue Ira Arle- 
quins! 

AirCt'LO. «««rvMtrat. 

O Venise! (aepi«iMit.} Cet homme qui joue les Crisfnns chez 
moi, et qui, deve avec moi. pouv.vil devenir mon ami, e’eai la pa- 
resse die.méme dans sa plus hoatcuM.* ioearnation. A ce qu’il pa- 
rait puurlaiil, eeta coiitinil uu cœur et un e>prit. Pour l’esprit, 
il vil les bras croisés et feint de n’ontcodre' point lorsqu’on l'ap- 
pelle; el quant au cœur, il «tort dans cette poitrine comme un 
virtii Tnrr aptes avoir fumé. Télc sans bras, oiseaii sans ailes, 
outil sans maitelie, s'éviTtuanl k fuir louto responsabilité» heureux 
de m’avmr mis Mmexislencc sur les épaules, («t hoinroc se borne 
à vivre, calme et immobile comme d le inonde était ûoi! Il y a 
des élira qui sont calme» ainsi parce qu’ils sont reveous de tout ; 
lui» n’a eu le courage d’aller nulle pari. EnOu, u’élant bon à rien 
qu'à donner des h-^un» d'tnipudcnce , il a juste assez d’éot'Cgie 
pcHir me faire du café dont il boit Ira lents qiiarb. Mais, certes, il 
mourra sans avoir en jamais la volonté, la vertu, la vigueur qu’il 
faut {>our.., |M]ui‘ pêcher è la ligne! 

CARIFV» r»Kfinri;**it »vef «MnpIatbM et qas Ia A»mUr Intl » e*di»alr. 

Ah! vuïlb de ces monieois qui fcml aimer la vie! 

ROSA. 

Mais le seigneur Annfestn s’est démenti au moins une fois... 
N’esl-il pas l’auteur d'im ouvrage qui à cette heure fait grand bruit 
eit llaliv? 

CABIFF, «JlAkt A Mm*. 

Son Altesse veut parler de mon traité des inslincls généraus... 
Iliti» je lient plus a ressembler à mon portrait qu'a savourer une 
gloire ustirpée! 

nosA. 

(,Juc dit-il là? 

OARIFC. 

Il y a quelque teinf». Altesse, nous vivions ici dans iin état de 
pauvn-lédt^vnloimi^; ihmjs ne mangions « tous les repas po»ailde« 
que gêleau de riz, crabes, Ogura, raisin» secs. 

ANOLLO. 

Te tairas-tu, ser|»cnl! 

CARIFV, crajUaatJii •«« esim. 

Quant an café» il coulait en abondance, pour animer monsei- 
gneur qui composait son traité dra insliurls .>*péctaQS. 

ANCELO, impsUAkle. 

N’est-ce pus» inadaine, que j'ai là un serviteur charmant? 

CARIFV. 

Son AltoMe le vmt bien. — lili>n>eigneur est dur avec lui-même ! 
h cit84|ue pi'uséc qui lui semblait commune, indigoo de lui, il 
fi'uissait la page et U jetait sous la table, dans celte corbeille à pa- 
piers. Or» avec ces papiers, j'alluniaU mou fourDcau à café... 

RflSA. 

Eh bien? 

CARIFC. 

Eh bien, parfois... (mon Dieu! personne n’est parfait» à moins 
que ce ne suit votre Altesse I...) Farfoi» je les Usais, ces papiers. 
Ils me soufflèrent l'idée de demander à inonmaiire, pour appoin- 
tements, le fond de sa corbeille, Ira rognures de son esprit; il le 
voulut bien, et le jour où parut son ouvrage fait avec ce qu’il 
avait juge digne de deiivmtvi* sur la table, pariil le mieux fait de 
ce qu'il avait jeté dessous. LVenvre de monseigneur conienail U- 
plu'> pur de sou génie, «ola ne se vendit |isb. Et nous allions mou- 
rir de faim (kTmilivemeiil. L'œuvre forum» de» rognure» eut uu 
suorés fou. Je devin» illiHlre, et nous cougédidmes fièrement tes 
crabes et les raisins secs ! 

ROSA, A Oanlè. 

Homme de voire temps, je vous salue, grand homme ! 

CARIFt. 

Atlendea que je me mette dans la corbeille I 

ARUrLO. 

Avec tout cela il n la rag<* de sr dire mon domestique. 

CARIFL. 

Et de l'êlrel s’il vous plail... doinralique!... Qi! monsieur, 
c'est encore l'étal où il y a le moins à fairel 

ARCALO. 

Fonrlant» mon ami... 
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s4iurc. 

Kh! no in’uppelo pas >olrt' anii, vous en abuseriez... je suis 
\olro vali'l! 



ROi.1, i {MM. 

valeU 

rOHSBOSCO, M wtUM p«r b droil*. 

Duel talcll 

ROSi, RaiHUt U MlllM. 

Çà, jo suis prineesw, n>oi, cl |Miur l'hnnnour dos InVnos, je ne 
saurais souOrir qu'en ma prince, le pi'til-fîlsilii premier «l(^e de 
Venise «il un iirailre! En verlii de ma lnule>puiss«nee et... |r*« 
(tariiant Asgebl de noire article prcniii-r, j’afrraQrhis le seigneur 
Gtnfù. 

GSRlriï, «ktfOWVt. 

Princesse, je ne suis pss de force à porter mes litres I 

ROSS. 

Qusml nous ne serons plus là, il pmirra recommencer À foire 
le café de noire arni Atiçelo, si c’est sa vocation; mais dc\anl 
nous, pour nous, U est Anafesto-AnaAsli ; il va quiller cet habit 
iodip,uc ile son nom pour eu prrndro un à sa laiilaisie; il nous 
Rcrompa0ncra dans noire promenade, et paraîtra ensuite au bal 
avec uousl 

INGELO. '' ’ 

11 en mourra, princesse | 

ROSA. 



Ce ne serait pas poli! Allons, Anafesto, un eObrt ds courage! 
Vous vous uouiincE Uercule, ap^a tout! 



SCÈNE X. 

I.ÆS Mûmes. FORABOSCO, CLEOSINA. ehr ««»• pu u armu h 

FurslMc», Cire vueO’sbonl par âi>s^- Elle perte «w le br«« en dMiloo 4» 
wUa aoii.* 

FORABOSCO. 

I.«a gondole... (AprAt ce ■»(, U h u*>bte eoMOM O'iMbttiide et ▼» pawr 
S«S»rfU perle.) 

ROSA. 

I,a gondole nous attend, o’est-<e pas? (r<aatmeo rettessi («u m 

petie slBfaubf.) 

AROELO, MteeaMU 

Partons I 

ROSA. 

Vous voilà donc joyeui, mon (loêle plaialif? 

ANCEtO. 

Plus que joYcux, chère Altesse, heureux! Heureux par voua que 
j’aiiiuTai... que j’aiini' déjà, je le sens, atn* a... 

|Clr««M »‘ni SMMf» d<w«aieoi raire Ruts el a*«<-K ci *» p<nir i>n«n un letcfanln 
<• dlual d'aw tsisdoM* cl un pM «MtM :) 

U.l4>SU*A. 

Pcrmeüci, M>igaeur... 

|A«s prrmicrt .M>i d« cfUc voii, App'lc *c iHnaroe \Wrauai si r«i^rdacl 0>^as 
•l'oa «<1 cunefli «I cbtmè, il On «« Uilbai.kai :j 



Merci, madi-moisctle, je... 

RU>A. 

Eh bien, qu'oves-vous? 

AM.ELO. 

La folk* enfant ! où doue l'ai-je tuef 

ROSA, tia» • ClrMiM H sldMDcnt, UdiIé* ^ii'Aicelo r<«jfO« cclls^ stisj istdidl. 

lu disais vrai : il eBlcbanuaiit Ineu que tiu laticolique comme un 
smilet il ii'esl loiiibè dans aucun étoiiueincut vulgaire^ sai«-lu !... 
Oh ! je sub uienacèe d'uiie lerrtbie passion ! U Aopeto «• l> iir«i>i btw 
.|(■••lrt.l de M oMtaBpUiiua.) Eh bien , me douiicx tuus votre bras?... 
Nous parlous! Eorabuseo, (bis éclairer nos chciniQs. Veuille* nous 
précéder, Auafcsti. (6*nfu té«tü*«.î Vous, Uétrsiua. n’oubJicx aucun 
de nies ordresl... 

|C<r>fu «Ml »pt«* Portbotn. tl cm «n,*l par lloa et AiigclA. Ea c'AUlgiiMl, erlal<i 
^tb* eaCPfS A ddocipc SO regard qai rcMaure le^ni E» Do(ntfn«q»M le» 
CIÊOVIRA, rnt.^ laalr. 

Enfin, je suis chc* lui, ainsi «pie j'y voulais être!... (n<T»f«i»«i r) 
Chex lui!... Hais coaime U regardait noire pdie prinersse, quand 
je suis eotrèel... m lUaor*.} l.es voilà partis! (cacrciiist d«« 

tnt.) Où donc peut être ce pistolet? (Eli* «Sctclia h t'andle Iirmiuc lUf 
•iiM.)Qii'imporle?... Malutenanl, j'ensuis sur»*, il neimiurra pas!... 
Illk Mire s . lA OlMtriM »’cl»lgM Mir r«Ui ■) 

• La Bailla TèoUlu, nantsan Ga fois aoli» nnaoolé d'on grand eallM. 






ACTE DEUXIÈME. 

Quand le rideau ic relève, rappviiemcnl, dont il ocr.-sle plus qœ u 
grande Ubk*, le* consoles et l’horlofe, est cntièreiwiil Iranslornié. 
On a placé un pelil divan sur ravdnt'scéne à droite et 4 gauche, et 
quatre eaisM'S (TarbDStrs; îles girandoles avec des hnugies ro«cs allu- 
mves sont apptiidurs aux item rdtës de la porte du fond et wr U*a 
niur$ Islcraux. Un porlrail de CléosinA est filé tu-dessus do U cotuoio 
de gauche. Ç4 et là des sièges élégants. 



SCÈNE PREMIF.UE. 

CT.IÎOSINA. m, ratre par h s»KRt «I rssarGs d'vlle. 

fiicnl tout 4‘st presque bien... voici mon portrait rceoiirranl In 
porte niyslériouse. (eik aaoir* u «>Mob d« giMiur.) 11 est vraiineot 
joli, ce poelraitl... et devant celte toile, on doit s’écrier; • Ab! 
voki un charmant porlrail!... cl s'il est ressemtdanl... ■ Oui, U 
est nsseiiiblanl; quand je le regarde, je me crois devant un mw 
roir... (EU« «• a i» ^Iks.I C'est vraiment la même chose!... Ehbiea! 
non, celte peinture est plus jolie que moi!... ce sera l'avis dit sei- 
gneur Angelo el... Ah I si l’on pouvait faire un porlrail du ca-ur, 
en hquel rien ne serait outdié, ni une pensée, ni un sen liment... 
il me semble qu'on m'aimerait sur celle imagc^là et que le sei- 
gneur Angelo... L« void. (sii« k»|m> b uvniM ti m u«m hon d» *m.) 

SCÈNE II. 

A.NCELO, CI.EOSINA. 

ANRKUI, RMisnl ds U drolu. 

Suis-je chex moi?... ou aurais-je enrore un étage 4 mouler?. .. 
Non. voici bien ma t.vble de travail ; et ces tteun n’onl pu changer 
encore mou air accoutumé! (RfsaniMU «amar 0 * lui.) Eu vérité, c'est 
de la féerie!... DiraiUou pas d'uiie scène ajoutée à la rewpére? 
Miranda a remplacé Pnwpero ; Caliban, c'est ce sauvage Kombosco, 
el peul-élre vais-je enicndre le doux ArwI.,, 
ci.éxismv, A pwi. 

Si je chantais!... 

ARCELO. 

Aht voici uo charmant porlrail 1 

CUioSINA, I Rtru 

Eiinii ! 

ARCrU). 

Mais je reconnais ce frais visage, et même... (p*rUsi pnMryit.) 
Je vouo eherehais, mademoiselle; savet-vous que vous seiuldi-A nce 
■•ur la palette de Beilinil... on croirait qu'une parole montée du 
rsur riitr' ouvre vus lèvres et que voire soiiriro va psricri... 

CI.ÉOSIRAi »S noBtrul. 

Si'igneur Angclu... 

àSGELO. 

Là, que disais-je? 

CUOSiNA. 

UuigneruMt-YOus m'appreiidit- quel est ce Bellioi que vous 
cilii-x là? 

AROELO. 

Mademoiselle, c’est celui que Pllnlic a surnommé le Prin(rr de» 
anijes; ses élèves choisissent les mêmes modelés, fi en que je vu»! 

aiuSlRA. mite •n rr«iRM-t>cemMi éliMii». 

Ah! nu maîtresse ne se savait pas servie par des anges!... mais 
vous Vêtes bien par des diq;es, vous!.., ivôigueur, la prmci*sso 
m'envoie... 

AROILO. 

Etes-vous persuadée, madeinoiselle, que la princesse, ce ne sint 
p. 1 » vous? 

CLéosiRA, rve'Rtxsi l*Ff<mi<>. 

Von* voyex donc des princesses partout? 

ARCtU,0. 

Non! mais j'en vois une en vous, moi! 
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Cli:04l1Nti, »to« j<a. 

VoR» ÿ(ei bini bon! 

AMCfXO. 

Cela vous il n'j a que la vérité qui.offcnwi 

Il y a autre rbosc encore!... 

ANCRLO. 

Jp suis silr... (vous pomer rignorer vous-tnèmo) que soiis tlw- 
«‘emlctdo (rés^Auf. Or, puisque la priuresse airraacliU mou Garîfù. 
j'afTranctiis sa Cl««»iiia! 

ciinstftA. 

Vous éles (rop généreux! 

ANCELO. 

J ’cnleiids donc qu'é ce bal (out le moode soi( plein de cansidé- 
ration pour lous; quant à moi, j'ai romnieiKé... en %ous voyant... 

ClÊOaiNAi MM tiBpitUlMr. 

Par gréi-e pour moi et pour vous-même, tnooiieur, laisset là 
vos eomptimenls!.., 

aitCLLO, iKrprit. 

Çè, qu’avei-vous, inadcmoiselle? 

CL£08INA, t* t>«abba( |wu I |i«g. 

J'ai... j'ai la liotiic de ces fadinirs que vous (b'iiilet U! Evt-re 
que la vérilé parie ainsi?... Je ne vous ai rien fail, moi, mon- 
sieur! et je trouve tniperlinenl que dans le» trois pmniers muU 
que vous m’ayea dits, je mesuis entendu appeler atiÿf et prineesre. 
bi je mérite quelque considération, je n’ai pas besoin de votre 
protection pour l’obtenir; et ce n'est pas me cousidérer braiienu]* 
voiis-rnAnc que de iirarrueillir comme vous veuri de le faire là! 
[«Mina: b gagehe.) Sctgucur, Son Allcsso VOUS attend de ce rôle; 
moi, je VOUS salue, {a pan, ea Mrust p»r U droiu.) Ab! je oe mo le 
figurais pas ainsi! 

A.1GELO, U rrgantMl na i»eni«at «tui Aaaortii par ta gisraa. 

C'est dommage! 

SCÈÎSE III. 

GAHIFU, pui. KORADOSCO. 

CABirC, enlnat par U t«rTM«4>: U porta aoe toru d« domino roino .gitl peut 
pat««r pour mi eouama da diable, «i tint toa ium*" à la maiai. 

Il me semble que voilà un enslume aussi exlraviigant qop tout ce 
qui se passe depuis une heure, (ii ra m rcginier daua u su>e«.} Je suis 
un diaÙe osaet dérent, et eu me tenant compte de mes beautés 
morales, l’enfer même no me renierait pas. Pourvu qu'ainsi en- 
diablé, je ne cW-plaise pas trop à cette princesse qui me plaît si fort ! 
princesse bizarre! étrange attirée, singulier bal! On rlîrail que... 
tVflTuM culrrr PMabmeo raargS d'us plalM«, H r«i<a«i m KlftM ai4iaa<m.) $i 
j'interrogeais un peu relte fantasque figure? (a ror*»<Mo «)<»• !•• p«e- 
M»te<iisrabakaiMciM> 0 u.i J'accepte, servitcuf plein de charmes. (m«^ 
inni ia tabla.) Poscs (a là, à portée de ma soif. Rien! (rnnWM» t» 
pour HirUr.) Cq mot, de grAce! Oserai-je vous demander, mailre... 

rORAaOSCO, aonriaitt ane ««MptatnKa. 

Eo.ra-b(M<o, 

QARirU. 

Koraboaco, si vous êtes depuis loiigleiii)ts au service do Son Al- 
tesse? 

FORAROSOO, ridiUtoua Uauila e| treiabUlii. 

Je... je... je l'ignore. 

r.AHiri'. 

Ah! voici qui m'encourage à conlimicr. Et, dites-moi, bourbe 
d'or, quand élcs-vous arrives i Veniso? 

FoRsaosen. 

OUI je... je 00 sais pas. 

GARiru. 

Parfait I {viauiaoB rtne ■. raprciuai, i Fankotco. ) Héeliriœnt, mon- 
sieur, voua achever mon éducation; à présent, siip|K>suiis que je 
vous demande là... entre nous... si votre maîtresse est une prin- 
cesse... tout à fait prirteesM!? Hein? après m'en avoir tant dit, 
vous UC voudricr pas vous arrêlei- en si beau chemin?... 

FORABOSCO, Il prusd d'afaonl m au fanant , puU, M nunul, il rrpn»d UM air 
iaipiirV pMr dire : 

Eseellence... quello heure... est-il? 

CARiru. 

Dis heures et demie; pourquui ? 



PORAROSCO. 

A Tniottit... des renseignements... sur ce sujet... vous en aures... 
je le crois. 

GARIFU. 

Il le croit, l'aimable bavard! rien o’est désespéré I llerci, foo- 
taille doloquenoe, merci! 

FORABOSCO, S"! l'éMguit, rwraaM. 

Excellence, il m'a élé recommandé d’être... agréabJo : vous 
rendres témoignage que... je l’ai été. 

CABIFD. 

Considérablement , mou bon ami ; et s’il faut le aqpier de mou 
sang?... 

(Paribuirn l'éleifo* pur la dnite a««c ugM* 4u prolMds rwassauHMC.) 

1» 

Sf.KNE IV. 

GAHIFU, H»I; UaSQUES «UmI «i «Maai par coaptui êi pat gTMpM. 

Fh bien, je sais maioteoant tout œ qu'un nvortel peut déaîrer 
savoir!... liais si cette beauté qui nous tombe du eici, ici, celle 
nuit, comme ane étoile, n'est point princesse, qu’esl-elle donc?... 
Rail ! qu'importe ? Une v raie altesse ne me plairait pas mieux ! je 
suis noble pour deux, d'ailleurs... (RcgtrdanA i dn»t«.J C’est elle t (ti 
uMt M mun—,) Allons, vcHci l'instant de mourir un peu d'amour! 

SCÈ?iE V. 

GARIFU , nOSA- 

GARiPV. 

De par l’enfer, madame, pas un pas de plus ! 

ROSA. 

Qui donc ose ra’arréler ainsi? 

cARiru. 

Un geodarme de Satan, un pourvoyeur des grandes cbaodiéres ; 
vons n'ignorei pas vos forfaits, madame; et j'ai votre signalement, 
toule princesse que vous êtes. 

ROSA. 

Quel conte me faites-vous donc là, seigneor d'ADafesU ? 

CABtFV, 4mp|)««atd «i m «IrMM^uut. 

Tiens! vous m'avex reconnu ? à quoi donc, s’il vous plait ? 

ROSA. 

A voire grand air! à vos façons superbes ! 

GARIFt:. 

AhI convenex pourtant que je ressemble asses à un d^non! 

ROSA. 

Certes! autant qu’à un galérien ! 

CARIFtl. 

Ifacianie, les démons sont des galériens coodamnés à perpétuité 
à 1a vue des amours des anges I / 

K08A. 

Je remarque, seigneur diable, que votre bouebe a désappris déjà 
mon titre de princesse. Est-ce en enfer qu'on prend ces belles 
idées d'égslilé? 

GARIFO. 

Eh I madame, si je vous relire votro couronue, c'est pour admi- 
rer vos cheveux, la vraie couronne des femmes, et lire ma vie sur 
votre front. 

ROSA. 

C'est assez amusant ee que vous me dîtes! Où donc Vavec-vous 
pris ? 

cARirv. 

En peu dans la corbeille, et beaucoup dans mou cceur! 

ROSA. 

Du rœur chez un diable! 

GARIFT. 

Pourquoi pas? allez, les hommes n'ont pas tout pris. 

ROSA. 

Ah ci, eslte qui vous voudriez me dire que vous m'aiuiei, 
par hasard ? 
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CiBIfT. 

Je veui TOUS le dire et vous le prouver!... 

•OSi. 

Vous été» d'une impcrtiocDCO ! 

CABIFU. 

0», tnab cela me va »i bien ! 



Mais il n’y a pa» deui heures que vous oi’aret vue pour b pre- 
mière foi» ! 

CAiuro. 

C'est que je vous ai bieu vue I 

80>à. 

Et dans deux heures, m’aimeres-vous encore seaU-mviit? 
canire. 

Crojes'vous, madame, qu'avec la paresse dont je suis doué, 
j’irais recommencer un autre amour dans ce moade-eil Je vous 
aicnerai jusqu'à ce que j'eii sorte! 

aosa. 

Taises-vouf, faux démou, vous ineolcx comme uo homme. — 
Je me moi, que la nuit, quand (oui dort, les amour» qui 

logeai çà et là, dans les ctmrs «ui dau» les cervelle», sortent un 
peu de leurs prisous, et qu'en sc rvuconlrant, ces amuurs*!.i se 
djseai : • Frère, il faut mourir. • 

CAAim, UM|ai*t- 

Eo avex-vous donc enterré déjà quelques-uns de ocs pauvres 
amours? 

aosi. 

Moi ! JC n’eu ai pa» (nému berce un (oui petit. 

GAaiFV. 

Cb bien, je vous aime ! tant pi» pour vous î 
Bosa. 

El... je oe serais pas princesse, vous m'aimeries autaol T 
CAHtrt'. 

Oui... <— Si vous m’aimiei encore. 

aoSA, s paru 

Cela me plaît à savoir, (oaui.) Je vous aime dune? 



CABIFl). 

Je vous le jure. Ne le savies-vous pas? Vous nl'aimes, croyes-le, 
et I» voua y consentes, un jour que vous serex moins princesse... 
et qoe je serai moins paresseux, nous nous marierons. 

BOSA, è part. 

U est charmant, et j’ai comme peur de laisser tomber mou cœur 
dans scs grifles ! (bm*.) En vérité, je vous admire. 

CABirv. 

Vous m’admires! c’est un luxe insensé ! Aimes-moil passionne- 
ment si vousvoules, je n’en demande pas davanlage. Quant à rct 
Aogeio, ce révenr, qui rêve d’habitude ici, je vous engage à ne pas 
penser à lui plut longtemps... Ce n’osl pas ou poète qu'il vous 
faut a TOUS, madame, j’eu suis sdr. Ces gens-là sont si étonnants! 
il esl toujours quatoru heures à leur horloge! Ils leplantenldan» 
rimaginalioa uxm pelile fétiche qu’ils appetleul l’kléai, et ils com- 
parent tout à cela, les niais! Quand ils Irouicnt des diffcrcnres , 
Us injurient la pauvre nature humaine en vers ou en prose... Ah ! 
les vilaines bêtes!.», (abom a«i ««aie •« ptw t'munr.) l’rincciise !... 
vous ne dites pins rien f... Peut*étre-al.je blessé vos sjrnpalhics... 



■osa, a «I eo*B« M Mtconat n pfcoeeupaüM. 



Qu'ai-je donc, tnoiT{AGMini.} Voolex-vou» que noos sortions un 
peu d’id, EicclteDce? l’air m'y parait dangereux. 

CAHIFO, » p«rl. 

Nous y reviendrons, (bmi.) Eh bien ! mettoos-rvous à la recherche 
du seigneur Aogelo. 

BOSA. 

Soit! (▲ pMi M NfwSsM U draue.) U revient par ici...(BMn t* 
umi u fMdie.} Nous le chereberuu» par là... (u* iMieoi p«ri« caad>«.) 



sr.E>E VI. 

AN(<EI..O, <«MP( d» la diwic, Il a i|aUld »du paia CLCOSINA. 

, A.VGELO. 

Oui, là, ioiità l'heure, près de celte jeune flile, j'ai été galant... 
comme un banquier!... Elle n dd tue trouver stupide!... Uaiu ce 
bal extravagant, où quelque tarentule a aussi piqué les ccnrctles, 
cette figure [a euMue le p«nnii) in'ailire invinciblement et... Uais 
ou donc l'ai-jc vne?..« lBnc« iMMest, l'orUieun <1« bU repr«»i l'alr ceiesil* 
par A»s«|n a« cemsii*M*a>eBt de premier Kle; mr («Ue cnewaue, le p-iBseae de 
premiar ptae de eawbe, «u<)«cl anal Saes U rwkMde Mipperiiat la (•eedule et le 
pertntt de CldixiM, «e deptace, teufse, cl f»M paeaace a le Jeeoe iMle. Aa«r4e 
loreenatiMal U ueu^ el a«Ml d'arulr «« CiêntM.) Cet tir !... oh ! je mc 
souvieui!.,. Un soir de prinlcinps, au quai des Ks-clavons, c’était 
elle qui passait... cllese retourna... el...U|Mrt«v«ii cicoOna sua, repeei- 
Mat la paxcl, m tbteerM el lai mmIi.) QilC VUÎS-jc!,.. 

CLMSIKA. 

C'était moil 

A-NCtbO. 

Voiçi bien une autre féerie, iiinn Dieu! 

CLIiiSlNA. 

Hais non, je ne suis qu'iinc pauvre itelile réalité, et une réalité 
assez sauvage, vous avez dd vous en aperrovoir tout à l'heure.. . 
Vous ne pouviez pas savoir qu«' Wnallcru’s qu'on dit aux fcmiiK-a 
à tort et à travers me fimt soulfiir, moi, comiiie de» moquerô-s; 
pardounez-moil 

AKCEUI. 

Cesl à vous, signura, de mo pardotiuer mes folles paroles]... 
C'était rififluonoc du costume de bal, peut-être; niait, vous t> 
voTrx, je l’ai quitté, et je veux vous parler mieux. 

GLÊOSIM. 

Ah! je vous reconnais maintenant. 

ANGCLO. 

Vous me coiiuausez donc 7 

CLÉOSIKA. 

Reaucoup. 

AKGELO. 

Four m'avoir entrevu en allant au Lido7 

CLÉOAiÜA. 

Et pour voua avoir revu depuis bieu des (bis. 

ATtGCLO. 

OÙ donc? 

GLÉOSÜIA. 

Ici. J'Iiabilais non loin de vous daus le palala où nous sommes; 
el il y a bien de» passages, bien des cachettes ausu dan» a*» vieilles 
murailles vénitieunei! J'ai découvert celle-ci, moi... .\hl j’ai vu 
vos yeux se tourner bien souvent vers moi, Kxtvilenre, (■mamai.t 
d'A»ir>o) quand vous regardiex l’heure à celle hurloge; delà, même, 
je pouvais vous entendre! 

A>GKi.O. 

Tout en servant la princesse? 

CLCOSiXA, aa pas iroaMer. 

La priocesso!... Je... je ne suis à son service que depuis litor .. 

A^or4.o. 

Mais pourquoi regardiez-vous ici? pourquoi?.,. 

CLE.OSiaA. 

Tenet, asseyoDS-nous là, et causuos uu peu... (RUa W mmum la 
ca»M«M lUiUmto.) VuuleZ-VOUS? (RUe a'aMd.J 
AXGi:i.a, A pm. 

Etrange enfant! 

CLtOSlNA. 

Savet-vous, monsieur, que souvent j’ai eu la primeur des vers 
quevous ventes deHiiir el que vous vouslisiet à vous-même? que 
je vous ai vu commencer une belle comédie, et puis rabaitdnoncr? 

A.VGELO. 

C'est vrai; el même, jo ne sais ce qu'elle esl devenue. 

CLÉ0S1^A, A paît. 

Je le sais, moi. (dmi.} Oh I je suis venue ici plus d'une fois quand 
j’avais vu votre faliguc céder au sumnveil, el que voire i-ammer 
étaità Floriau... parfois j'ai remis de l'huile dans votre lampe, du 
feu dans vos brasiéri», des Heursdans vos nmi>es... 
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AKCEtO. 

Et mécM auMî dM fhiiU... JVn rein^rrisi» Garifû, moi! 

Je savais c? qui vous maitqunit, grik« ù mon e»|Houns(;o... car 
enDo, monsieur, je vous espionnais... • 

SKOUiO. 

G>mme la Provideoce espwiioc le malheur I 

CLÉOSlXi. 

Mais trop «le fois j'ai vu la paresse vous doi^iMN’ «le csHIe table, 
seign«ur; et c'est elle, j'eu suis sûre, qui vous a ren«lM Irisiez.. I« 
sois uu proverlicqui n'«»l point uo mensonge et qui «lit ; /xi gaitU 
demeure avec U labeur 1.». Mais suis-je donc babillarde cesMr!... 
c’est un effet du hall... Vuulex-vous que je me taise? 

AKGELO. 

Ohl parles! 

CLÊOBIIVi. 

Eh bien, saves-voua ce que vous devrici faire? * 

AMCELO. 

Je oo le sais pas; — mais je !«• ferai. 

ctrosiKA. ' 

Vous ^tes sans famille, seigneur, voua u'apparlcucc qu’à l’art 
ial«i)H‘<iiei soyes à lui micua eiKure. 

A><ÎE1.0. 

Conmieul? 

a.Éosir<A. 

D'abord, achcvei votre i^medie; puis, formez, ériaires, diriges 
une vouipagtiie deconiedieus, ils joueront vus œuvres, et... 

anSlXO, M te*SDl ri •*«« «altsiUw. 

Que lue dites-vous là? Moi ronsentir à... jamais! • 

CLÎOSINA, M tmi caie«enl. 

Ni rolunie Sbakspcarv, ni cunuiie Molière I voua êtes bien dé- 
goûté! 

ANCF.IAi. 

Vous connaitscs donc Holiéi e et Shakspeare ? 

cUosiru. 

Je n'ai pas eu d'autres livres pour apprendre à lire, (s p«rt) moi, 
la fille d'un pauvre comédien I 

ANG£LO. 

Mais, pourquoi me ramener à ce câléde la réalité? Vous parles 
de labeur... vous ignores «{iiei a été le mien ! hélast l’anivre ik'- mn 
peiim*, de ma volonté, de mou travail^ mou «cuvre a été perdue! 
(U l*mbt •>««• S |Mca«.) 

CU'O&IN*. 

Quel Age ave^vous donc ? — Oh ! je vons connais bien, je les 
ai entendues, vos plaintes insens«'-es ; vous avez à pi'ine travaillé ■, 
mais, eiissies-vous fait moins encore, si ce peu était bien, vous 
tt'avcipos te droit de croire qu'il soit «iemeuré stérile. Votre or- 
gueil eût voulu voir croître ce que vous csperiei avoir planté; mais 
le Uboiimtr qui voit le grain qu’il sème, v«ût-il germer l’«ipi? le 
pain se fait poiii lâiit! Vous, je crains bieo que vous ne sovez pas 
fait pour les rudes joies du travail. Je le vois, vous n'avez pas as- 
ses souffert, vous D'avei pas goOié aui douceurs du samÛce. 

ancLLo. 

Mademotselie,.. 

ciioinia. 

Dites un mot et je me tais... 

AHCELO. 

Vous avec donc souffeK, vous, chère enfant? 

(X^OSnU, SflboM pm i'ànK«l*. 

Oui, aiaes pour que ma raison y ait mûril... Si par quelque 
féerie (puisqu’il eo estquestiou ce soir), vos ycus avaient pu qiiel- 
qnefoia percer les murailles , («Uo sontM u st«c«M) voua lu'aiiries 
vue là, seigneur, près d'une pauvre femme dix fois eipiraute et 
dix fois ranimée par moi !... C'etait la deuxième femme de mon 
père qui m’avait l«^ée à elle. En parcourant ritatie, i'avais. dû 
rester à Venise; là, de inécbanlequ’élait pour moi ma bell^mère, 
la souffiance la rendit cruelle; éimisée et gémissante, elle... elfo 
me finppait encore, p«mdanl que je veillais là, ici votre poésie 
cbaotait, |a le savais : uoe uuit, la raie lumineuse d'une porte 



mal «dose m'avait rév«Hé cet ancien passaga , et la curiosité, le 
besoiu d’un peu de nuuveait dans ma vie sorabru m’attirait du 
côté de votre lampe i-tHmiie un papdloudu aoir! 

AWCIOO. 

l'auviT chère lampe! 

CLÉnsiMA. 

Celle femme mourante, je l'aimais; mais un soir mon courage 
faillit. Je venais d'être maliraib^, humiliée, atteinte à l'Ante... Je 
résoU» de fuir... En venant là, une dernière fois, pixir dire a lieu 
à la S(‘ule joie de ma vie, je v«nis entendis relire des vers d'un de 
vos poëmeH. Vous disiez : 

Di*u DS teui psa qn’oa Isuse od aoursDi Mlltaln, 

Soyofit doux pour rdBl qoi «s ^aiU«r Js Idrrsj 
simS jtnqa'i MB d«nsin ]Mir. 

Son ciMit past nfttir* aupré» d« «• berceau : la lotobs. 

Et ai pour noua alon un pieu Sa aea jtmix tombât 
Ce pt«ur paol coataajr un ucèoB d’amoort 
A!«r.Et<t, acaeviM. 

Et pour briller tur aeaa m ootra azor aa voilt, 

Dieo da ca plaar aacra pourra fane osa auule I 



CLLUSIMA, qal a*M| imm é eéié d'Aacalo. 

Eo vous entendant, je n>e trouvai lAtbe.Je rcl«>uraai me mettre 
à genoux devant ce lit de douieuis que j'atUis trahir, et je baisai 
la iiiiiiu qui veuail de me frapper; alors, pour la pr'cmière fois, 
cette main serra la mienne et «n'attira sur un cœur que ma len- 
dlv^se avait enfin vaiocu... mais en iiiéiiu* lemp», les batu-meiils 
do ce i-a-ur se rateutirent; elle mourait, la pauvre femme, vu 
m’appelant aa fille, en me léguant piesque une fm lune; elle mou. 
rail eu m’aimant, eo mo uuininaut, comme jadis ma mère, de 
moo doux uum de bporauu... 

AKOELO. 

Speiauza 1 

CLLOSIKA. 

El je la sentis router sur mon visage, rptb* larme sainte qui 
peut racheter toute une vie coupable, tant vll«* peut contenir d'a» 
mouri 



Speranxa! 



AKCELO. 



rxêosiNA. 

Kh bien, pauvre découragé, dil«is eoooreque ce qui «<sl bien «le- 
nicure stérile! 



(Asg«lo a*H« A (Ste de U jean* S'Ie ; poo * pe« Il *'«'( IiIm^ {lliter » |e»n«i 

éeeiDl ell*. Ans >l«n>».r¥iB«U, leen. Aes'h' '<’*<* * r-«nM 

«fv pettM*, H a^roisiii le Mleece 'ihc po«r dlf« d'ueo VMX teioe el tMia« d«a« 
«M pnerail 



Speranza ! 



AnCElO. 

CLC08IMA. 



Mais, rclcvex-vous donc!... Üu peut venir! nous somou^ au 
bail 



AKCILO, 

Quel bonheur I Oo vous nomme .Speranza I 
CIXOSINA. 

Oui, comme ma mère! 



A>ccto. 

Homme la mieoiie, aussi!... 



<a.éo8i?«A. 

Allons, allons, singiu-ur Angelo, m-onnaisses que j’ai raison: 
remetlc-z-votis au travail, et termiiicz notre comédie! 



A>«*ELO, cvMBS A Iwsena, 

àfim Dieu, dans tout «*«18 u«j cc»sc le moosungo? où commence 
la vérité? (a cWmIb*.} Je l’avoue, vous reveillet eu moi les vertus que 
j'avais laissées s'y eiHiurinir I... Mais qui médit que vous n'allez pas 
disparailre eu einporlaul le renouveau de mou cœur et tout mou 
cœur lui-mêaie! 

CLI 08I?IA. 



Quoi! v«HM ne me connaissiez pas U y a uoe heure! 

ANCriO, poorvoifut. 

Vous vftus appelez Speranza, mnime ma mêrel nous sommes 
orphelins tous les deux. Une rude enfanre a agrandi votre An», 
mes plus chers poêles ont bertè votre esprit ; à tous les siguo, moo 
cœur rcooousit sa flancee!... Uema vie, le twahaur ne paiaara 
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plut si prÿ« de moi! S|K*rai»n, ri'poodet, m*aiiut;i.\uufT (nt« (• 
rf|4i.i« dowm»al «au M Mpmier#.) VuUt in'siim't! tlltail, pnUMJUOi 
auriex*>out aiu»i teiilé sur luoi-? et pourquoi me i’«uricz-vout ap* 
pris? tn BMjBi.} V<His iiraiinex? 

CLKOSmt. MIM, «O 1*1 »«num !• tunts btM à k Mis. 
Qu’etl've que tous (euea donc là? 

A5CILO. 

C'est, e'etl... |a- H fi.) la pi^iBoesse !... 

(E«iti«*küt ciàNina *or h urrsM.) Je vais NOUS le dire. 

SCKIVE Vil. 

Les Vîmes, KOSA, GARIFC. tb«*ir«M par is aa»cb« *t kmu •« u ikait*. 
Ciairv, KMUnBi Im «rboMa*. 

Arrèlons'nous soua ces ombrages, madame I Votre k^le me fera 
mourir du fatigue et vous porterez mmt tombeuu sur l’esUiinac- 
MOSA, ■‘•«wrBOl i droiu. 

Dieu me préserve d'uo remords aussi lourd ! 

OARIfU. 

(Jue vflulcr*voiis!'Far nimle è lib^rtà t Elrr libre et ne rtco faire, 
«■‘est l'épigraphe «^riU* .*i la première page de mon («uipérament. 
Je n'ai de courage qu'eo atmnir. {u nM.ia«p • 

KoS(, a &>riru (D IpI «netNal Anhrk «*( Ort>«iu dcko«l t U kaStr* rt M pr- 
isât MM >■:««». 

IWg«r<kx-i«s doue. Us (duivent duus les llrmaiiteab bleus. 
CABtFV. 

Bejoignou»-Us... 

A50EL0, bM a Oanl« *• wtsKmdut la 

On dirait que tu me voles le c«cur de la prinei-ste! 

GAUll'l', de aéiBtf. 

Il Caul bicm que tout ki monde vive! (u ira parUr bu a cinMih».) 

A^CELO, t lk>v<. 

Lb bien, madame, qur dites-vous de mon dernUr doge? 

MUSA, «pir» a»«lr reyird« Qarilu ro «uriaal. 

Il m'indigne au plus haut point. Je dh que c’est vroîment nii 
homme de livip »uus le riel, un timostre 1 (R«»daai k pi«wl«t a At«ib.) 
Tcurz, «kdiv rc£-co la terre! luez-iiiui cela. 

A^ctlu. 

Vous étés la buiitè même! (a purt.) Je suit libre I (Haat et <e «r- 
vaBl d« n«M|ue ^ue lut s reait» Rm chante iI'imi lorKMB pdM re«aeder Ojott.) 
D'aiUcurs, il est aD'nui, mon Oarifù, avec cet air euchaiilêt cela 
tieut peul-èlri* à co que ]«* lu vi>i« prés de (iléosinii. mi liieii à oc 
Dissque... vous nrau'Z dit qn'il nie ft'ruit v«»ir h*» chose» luul iiu- 
tremenl. Tenez, regardez |iliilùl. ni par» !• msu« a sou le pnas, 

SI IM* ttiit, «fl %e Bkbauaat In i^»3«x m rvpariJeBl «a naal.l 

KO SA. 

0 faut donc prier pour... feu mtre amour ! 

CLÉOSIMA, ^at a (at*« <Im ;««s. 

Je ne ersins plus rien! (Rik i««v«at * ausvIo, laadit oank c«ini#B« 

MH Kaw.) 

CAKiri , <|)iia pn* k pialJiKtei luau» a'Aac*k, a Rom. 

Vous vouliez donc me faire liicr, U, ni idmiie! .\vaut le mariage, 
fa ne ae fait pasl vous aurez le li*mps api es! 

CiîoSlNA, « Aas<l<>. 

il est charntnnt rc sonnet <|ue vniis me lisiez là. (tlk aiaairB U 
a« U u<nn«i auMUaui Mumiu la ubk.) Vout plairail-Ü dc me 
Icirirc? 

V>Gt LO. 

Avec joie! 

|Aav«)>>«*a..«.d Ue.iai u UbU. Hiaiiil «mm «aatiia'il p pii’nno |.t(a«. KMatiMCO Cl 
l*« aaUrf parai.Mai, «I t»t oa *>se« 4a Uéeoua, il» «ftl«t«ni io«t eo i)«i 

a cW appofle dit* l'«sb'aet«.| 

ROSI. 

Minuit! (a c»Uu.| Ecuulez 

O.VRtl'li, a R»u qui U «•<! bai.* ««aiUi.t kl «i|>lH|Mr M 

Je comprend^. Tout sera b<en qui lluiia liicrn. Eloiguez*vout un 
peu, tout à 1 lieure, ir«ia'daBt k pi»ioki qu'il ii«at 4 k Btaisi et laistez* 
moi seul avec lui. 



ANOEUi, liKMl Am< 0# f«'»t KTii fl f «IM <« Ute, tandii tmforU 

tout. — ilmiqué. 

SONhKt. 

A spaatRza. 

n Mt mqb la aokil ao papa ineonaa 

Qa'aaciiB fl«uva chaatrar n« pareoart U B'arroas t 

Qnl a'Ml BUt lu aUa< ai bka, ai «btI, ni rosa, 

OO CRriatoplia Colomb na lAt jamais 
Là du Oftir* e* du ftaiU la farm« est rontena 
Dana ud aol a«arms ; mais k soImI moroM 
Refosu tes baisus qai font eiolira la ruaa 
A ratla taira «(«rga av tain féoraO tl au. 

C«t iiam«ns« dturt ob ]« veat «oat coodairs, 

C'ait k «For du poêla, a( carriMl tolaU 
Qui f«at 7 ftlra Adora un jardia tout «armaïf, 

Oat l'Msotir, c» dous teu qu'aa rot rtai Je Toit luka. 

Hagardes moi. malaai*, «t |t aolail le«A 
Va cRaegar bob doaert ta ptradli trouvA. 

(A tafim du tomtrf, k cAuniArcett rnairM «ians k bi/b»« etai f «'eu praaskr aek. 

<i«ri|ù « ^pnidi^ «an i?o«{«o»f de diaile. Les deuxjrmmer totU farfirs for A* 

Urrtuu. La muiifu» cteee.) 

SCÈKE VIU. 

GAHIFÜ, AtNGELO. 

OARIIT, a paru 

Le voir! tel que je l'ai laissé il y a trois heures! (8*ma<tat jasqa’aa- 
pr«« «‘Aagak ea fsiMit qaelipia kait.) lia! bo ! jo VOIS AVer pldisir quc 
VOUS m'avez arcr>rdé les trois heures de délai quo je vous «leinan- 
dais. )laiiilunaut, comme je u’ai qu'une parole, moi, je vous rends 
ranno libératrice, ni p«aa k poulM tm l» uMa aa«nt AngaU.I Et jo V ous 
iaUse vous tuer tout siinplciiient... Allez! 

ANCfXO. 

Çà mais! à quoi aonges>lu? qu'est-ce que tu dis? d'où arrives-tp ? 

CAKIFt. 

J'arrive du c.ife Florian, et je dis que c’est la fîo des trois heures 
que je vous demandais, puisque minuit sonne. 

A7ICELO, w Uftal. 

Te moques-tu de moi, mivéraMol... par kcfaaa>i>r».) Mais 

quoi] plus lieu! le calme! l’obscuriléf le silcucel Ohl mon Dieu! 
qii'éprouvé-je doncl je n'ai pas pris d'opium. j‘ai eiivon* ma raitoo. 
(croat «• BkKbiai a grutd* pat.) Je suis bien éveillé I et je n'ai pas fait 
un songe!... 

CARIFl'. 

Je oe sais pas, moi] vous aurez peut-être fait do U poésie. (r«. 
fwtdaai «M k ubk.) La, que disais'jet... vous avez vu quelque Cleo- 
siiiu I at- les ycut dc votre muse; et en effet, vous m'avez tout l'air 
do léver... Mais Ivm-z. (ui obaai k piuüki.) Le bruit que ccci va 
faire dans votre cervelle vous réveillera de ce soage-lâ et de loua 
les autres. 

ANCBLO, k repoomaat de b miia et ragirdtat taloar de lal. 

Tnis-toi! tab.tm! 

CARIFV. 

£st-ce que per hasard vous ne voudriez plus mourir? 

ARCELO. 

Oh! si lu savan à quel point lu m'irrilea!... 

CARini. 

ifites «lonc, F.irellcnce, c'est que fa me générait beauroup. mot, 
si vous vouliez rrbter sur ferre. Vous m’avez tout domiè jri... <>( 
daiiiel,. j'i-uai déjà dispose, moi! Je vais nU' inarier, p.is8rr-nioi 
rezpression, et ma dot c’est... vos ODuvres posthumes dont je me 
fais l'édil^ur... (ii M «bm k pMtoits.) 

ARCEtO, lé Upn A a et tdcor*. 

PeubI c'est doue bien nouveau de mourir? 

OARtFO. 

C'est doué bien original devivret— d'entendre siffler sesdramea 
et de réduire ses libraires à la mendicité? (tl ki tffr<« «at»» k piwitt. 
AaK«l<> k rtpDBMB. Il ffprtad.) Sans compter que je vous ai déjà pleuré 
beaucoup, moi! Ce sera doive |>üur nen que j'aurai versé tant (k> 
belk^s grostes larmes? Vous voulez dan«' eni|>êélier mon mariage, et 
vivre Uciicmcnl coimiic le premier bourgeois venu, parrv quo 
vous aurez vu i-n songe une jupe de femme passer devant vos 
ycinf... Vous êtes donc san- pitié? Vous voulez ^ic que je me lue 
ovoi-aiéiue, owt qui n'ai pu caille bonoM raÎMua cowuie vous? 
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ANCELO. 

CmI uim llebeté que de déierter mo peste dans la vie... et ai 
j'ai fait uo r^e... {Ar«e ^<Ui «■ ayf j w> » Bt U podfHia* ci<o*iM.)Noal je 
a'ai pas révé! voici son porlrait, c‘est elle' Speranu I Speraota! 

(Oiw *M MuttoMel U • loM a« M le ptiletei qw Certfe Im preMSUlt 

IMOMn.) 

CA&tn;, ellut le naener. 

Allons! allons! tnaioleoatit, il ne mourra que comme mot, 
quand il ne pourra plus faire aulrcitienl. (ABasi m («nd.) Revenet, 
mesdames... (a«n et ciMm rcpaniMt.) Il est guéri! il vivrai 
lABoM.) Moi, madame, ne me laisseï pas mourir t (n iw imm u ■ata.) 

FüRABOSCO, RtrMuat, Htr^rfsani c*ue s*t*eUfle, et m cacluet le <rlMC< 
mi s luia. 

Ah! encore!... 

SCESE l.V. 

# 

ANGELO, CUOSINA, nOSA, CaRIFU, FORABOSCO, Divers 
Invitas. 

AUCIXO, »Uwt à DMm. 

Cléoainal Sperania! parler, espli(|uet*mcM mon songe! diles-moi 
ce qui s'vst passé ieî celle nuit! apprcoec>moi qui-ls wtil les gens 
qui vous eotoureot!... 

ROSA, (XioSINA et OARIFL'. 

Des comédiens. 

AIICIXO, retiMBbtat aMi*. 

Des comédiens!... Et je ne l'ai pas deviné!... 

RUSA. 

C«t que nous avons bien joué, seigneur; cl votre suffrage doit 



flatter surtout la Rosalinde, votre servanlc, que U, Untét, 
voua Q*aves pas voulu eroire. 

/ttrSELO, i lei.sAM. 

Des comédieos I 

roRiiosco. 

Des comédieos. 

AMOCLO, M reUfsel. 

Mais encore, que veut dire?... (u «MiaM re^rted jms«'a U Sa.) 

ROSA, l'iatemaiRMt. 

Cela veut dire, poêle, qu’il faut redescendre sur la terre de tout 
le monde pour y apprendre en langage vulgaire que iMlre caras* 
rado Cléosina vous aime. Nous la retrouvâmes h Venise; elle 
confla i nous. Vous voulies mourir; elle voulait vous voir vivre 
songeait à vous sauver en voua donnant ici même quelque lête. 
Un tel projet, c’élait réliucrUo sur la poudre dans uoi eerveaut 
brûlés au soleil de la Bohême... Et e'csl moi qui, la tête pleiuede 
comédies, ai inveaté celle qui vient de flair. 

CtLOSINA. 

.Nous avons appris vos vers, ootis avons clianlë vos rhaufons; 
noua vous avons fait sourire, (>spérer, vivre, aimer peut être!... 
nous pardonnex-vuus? 

ARUAI.O, U iD{irdi»t *t«c »«»nHr. 

Ah! 

OARtFI . 

La morale de celte folle nuit, c'est que lorsqu'oii veut se luir, 
il faut commencer par bien feriiier sa porte. 

ROSi. 

Non! 

C'en qu'on enl«uU nsi en se fniianl noarir. 

A DMf beuTH sonnuit de In ?ie on s'scli )p{«. 

A DMf heures vn quart Cfaer tou» le bonheur frt^pe * 

£t conrae on a'saload ploe «a ne ea peial ourrtr. 
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